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M. l e a tréo l t lent . — Différents «rdres 

du jour sont proposés, M. Deseilligny va eu 
lire un.M.Laboulaye vient de m'en remettre 
un autre. (Bruit.) 

Ni. Ipese l l l i j cny . — Un grand nombre 
de mes amis et moi nous nous étions ralliés 
à la proposition qui vous a été faite tout à 
l'heure. Nous pensions qu'elle serait adoptée 
à l'unanimité et qu'elle ferait cesser le mal
entendu qui a amené la résolution si grave 
de M. le président de la République. 

Notre pensée unanime était la confiance. 
Noua nous étions donc ralliés à l'ordre du 
jour de M. Batbie. 

Voix à droite. — Votez donc ! Vous nous 
divisez ! (Tumulte.) 

M. Arajco . — Nous sommes ici pour 
dé'ibérer sérieusement. Je demande qu'on se 
tienne en place qu'on n'encombre pas les 
abords de la tribune. (Tumulte.) 

Voix nombreuses. — Eu place ! en place ! 
M. l»eweil l i j?ny. —L ordre du jour au

quel nous uous étions ralliés avait pour but 
d* provenir te lecture grave de la lettre de 
M. le président. 

Aujourd'hui, nous vous demandons de ne 
pas aller dans uns bureaux, de voter, à l'u
nanimité, un ordre du jour quel qu'il soit. 
(Tumulta.) 

Voix. — Lisez ! 
M. D e s e i l l i g n y lit son ordre du jour. 
t L'Assemblée nationale, convaincue que 

l'accord le plus complet entre les différents 
corps de l'État, qui est la condition du sa
lut de la patrie dans les circonstances gra
ves qu'elle traverse, n'a jamais cessé d'exis
ter (Mouvements à droite.) et que l'Assem
blée qui l'a affirmé dans la séance du 7 
août n'a pas entendu l'affaiblir en réservant 
son vote sur une question économique, 
(Bruit.) donne à M. Thiers le témoignage de 
sa confiance. (Bruit à droite. Tumulte uni
versel. 

M. d e l â e r d r e l . — Je demande la pa
role. . 

y0ix. — Lisez ! E i place ! (Agitation.; 
M. l e p r é s i d e n t . — V o u s n'avez aucune 

violence à faire à l'orateur, je vous déclare 
que je lui maintiendrai la parole. (Très bien! 
à gauche.) Laissez à chacun de vous sa li
berté. 

M. © a h i r e l . — Même lorsqu'il nous 
propose l'abdication de l'Assemblée ? 

M. O e s e i l l i g n y poursuit sa lecture... 
< fait un nouvel appel à son patriotisme -» 
refuse d'accepter la démission qu' il a adressée 
au nom du gouvernement. (Triple salve d'ap
plaudissements frénétiques à gauche,silence 
à droite.) „ . , , 

M. d e K e r d r e l . — (Voix a gauche : 
La clôture !) . 

L'Assemblée ne montrera jamais mieux i?a 
force qu'en atteignant sou but et en ne le 
dépassant pas.(Très-bien ! à droite.) 

Je viens donc demander aux honorables 
signataires de l'ordre du jour perfectionné 
(Bruit à gauche) de se rappeler de deux 
choses : de leur parole d'abord et que le 
mieux est l'ennemi du bieu. (Tumulte a 
gauche.) , _ 

Lorsque M. Batbie est monté à la tribune, 
l'approbation a été unanime. (Protestation a 
gauche.) C'est au moment où nous allions 
émettre un vœu presque unanime, qui allait, 
ie l'espère, moi vieil ami de M. Thieis, exer
cer sur M. le président une influence que 
©'avaient pu obtenir nos délégués, c'est a c 
moment qu'oubliant leur parole (bruit à gau
che.)..., c'est à ce momeut qu'on est venu 
nous apporter une division certaine, et je 
n'en veux pour preuve que les souvenirs in
voqués. 

Personne n'avait contesté les pouvoirs de 
M. Thiers, mai* euûu vous avez lait allu
sion à cette séauce qui uous a divisés, vous 
auriez mi-ux fait (avec véhémence) de vous 
souvenir de ce que, il y a une heure, TOUS 
disiez devant nous, de ce que vous promet
tiez. (Longs applaudissement à droite ; agi
tation générale.} ' . , 

M. O e s e l l l l g n y . — Permettez-moi de 
répondre un mot à ce qu'a dit M. de Kei-
•Ml 

Voix à droite. — Il a dit la vérité. (Bruii 
à gauche.) , 

M . Wese i l l î f fny . — Je suis de ceux 
qui désirent qu'il n'y aitqu'uue pensée dan n 
la Chambre [Bruit.)... (A la droite) : Vous 
me ferez croire par votre intolérance que 
c'est vous qui avez tort... Je vous ai donne 
Bon-seulement ma parole,mais ma signature, 
parce que j 'ai été un de ceux qui se sont 
séparés de M. Thieis sui la question écono
mique. Mais à ce moment, était-il question 

«l'arriver après une démission faite ? <Non 1 
nou ! à gauche.) Les paroles de M. Batbie 
ne nous ont pas paru répondre suffisam
ment à ce grand besoin qu'a la France d'ar
river tout de suite (Bruit) à une solution 
qui ne peut être renvoyée ;aux bureaux. Il 
taut que noua votions à l'unanimité. 

Les circonstances sont changées. J'en ap
pelle à M. Baudot, président du centre droit. 
Est-il vrai, oui ou non, que nos signatures 
aient été subordonnées a la condition que la 
démission n'arriverait pas "? (Bruit, tumulte.) 
Accordez quelque iudulgmce à un homme 
qui, je vous l'assure, apporte ici les inten
tions 1 s plus honnêtes. (Interruptions à 
droite.) 

If. l e p r é s i d e n t . — Vous allez pren
dre une résolution,considérez qu'elle emprun
tera <a force à votre calme. 

M. I t a s e i l l i g n y . — D ' u n c u t é a e l a 

Chainhie comme de l'autre, U n'y a qu'un 
sentiment, celui de l'intérêt du pays. Nous 
avons tous une ooufianee uuanime, unani
me, unanime dans la président de la Répu
blique. (Mouvement» sur quelques bancs à 
droite, bruit.) 

M . l e p r é s i d e n t . — Voulez-vous donc 
étouffer la voix de l'orateur? 

M. Oese i l l iurny . — J'avais seulement 
sollicité de l'Assemblée le vote d'un ordre 
du jour plus caractérisé. Nous sommes en face 
d'uue démission grave, je n'avais qu'une 
peu ée, l'empêcher. (Très bien I à gauene.) 

M. L a h o t i l a y e . — Je crois qu'un ordre 
du jour sans phrases convient le mieux, car 
les moments sont précieux et l'anarchie ga 
guera ceux que nous perdrons. (Très bien !) 

Jo crois que dans un ordre du jour, il ne 
doit pas être fait allusio -. à ce qui s'est passé 
hier. L'Assemblée a affirmé son droit sans 
hostilité contre le gouvernement. (Très bien.) 

Je vous propose donc l'ordre du jour sui
vant : 

t L'Assemblée nationale,reconnaissant les . 
grands services rendus par M. Thiers à la 
France (Interruptions.), confiante plus que 
jamais (M mvemenls sur quelques bancs à 
droite.) dans le gouvernement et le patrio
tisme dont il a donné taut de preuves,refuse 
la démission qu'il lui a envoyée. » (Très 
bi n ! à gauche.) 

M. B a t b i e . — Je viens proposer une mo
dification à l'ordre du jour que j 'ai lu tout 
à l'heure. Je n'ajouterai aucun commentaire. 
Cette rédaction nouvelle est conçue (Bruit.—-
On le verra bien.) dans la pensée d'obtenir 
l'unanimité du vote : 

a Considérant que l'Assemblée, dans :̂ a 
« résolution d'hier,s'est bornée à réserver une 
« (juestion économique, que son vote ne 
« p ut être à aucun titre regardé comme un 
« acte de défiance ou un refus du concou.s 
« qu'elle a toujou.s accoidé au gouverne-
« ment. 

f L'Assemblée fait un nouvel appel au pa-
« triotisme de M. le président de la Répu-
« blique et déclare ne pas accepter sa démis-
« sion.» (Approbation sur un grand uombie 
de bancs.) 

.H. D e s e i l l i g n y . — Nous nous allions 
à cet ordre du joui (Tiès bien I) nous de
mandons qu'il soit voté à l'unanimité, et 
qu'il ne restede cette discussion que le sou
venir de notre union. (Applaudissements 
unanimes.) 

Voix nombreuses. — Aux voix ! 
M . l e p r é s i d e n t . — Les signataires de 

l'ordre du jour de Deseilligny se raillienl u 
celui de M. Batbie. M. Làboulaye retire U 
sien. (Très bi ni) 11 ne reste donc que ceiu 
de M. Batbie. Très bien 1) 

M. l i a l i i r e l . — Je demande la division. 
(Colères à gauche ; tumulte.) 

M . l e p r é s i d e n t met aux voix l'ordre 
du jour dj M. Batbie. (Tout la Chambre m 
lève pour appuyer, excepté MM. Dahirel, Du 
Temple. Franclieu, Lorgeiil, iialloui-d'Istria. 
La Rochefoucauld-Bisaccia, qui se lèvent à 
la contre-épreuve.) 

L'ordre du jour est adopté. 
Une longue agitation règne dans l'Assem

blée, M. le président agite en vain sa sou-
nette. 

M. l e p r é s i d e n t . — Le bureau pens 
|u'il se conformera à la volonté de l'Assem

blée en transmettant la résolution qu'el < 
vient de pendre à M. le président de la Ré-
publiqu3. (Oui, oui.) 

La séauce est suspendue à quatre heures. 
A cinq heures la séauce reprend. 

M. B e n o i s t - d ' A s e y , vice-président. — 
L'Assemblée a témoigné le désir que sou 
bureau fût chargé de porter à M. le prési

dent de la République l'expression de sa 
pensée. 

Nous nous sommes rendus chez M. le pré
sident de la République, je lui ai donné lec
ture de l'ordre du jour adopté par l'Assem
blée. 

Il a été profondément ému, profondément 
louché. Il nous a pri.'s de dhe à l'Assemblée 
que lorsqu'il soutenait une opinion avec vi
vacité c'était par conviction; et en même 
temps il nous a dit que devant la démarche 
qui était faite, il lui était impossible de ne 
pas se dévouer à la patrie. 

Il nous a parlé de ses fatigues, de ses for
ces qu'il craignait de ne pas voir répondre 
à tous les besoins de l'Etat, mais qu'il ne 
pouvait résister aux désirs de l'Assemblée. 
Je vous aprends avec satisfaction que la dé
mission qui nous avait été lue est retirée. 
( A pplauc 1 i ssemeuts). 

Nous srônfl ajouté q u \ dans la pensé'1 de 
l'Asesnihl'e, le gouvernement devait rester 
composé comme auparavant. (Très bien). 

M. l e p r é s i d e n t règle l'ordre du jour 
de lundi. 

M. B n o i s t - d ' A z y . — Je crois que la 
Chambre désire voter les impôts 1© plus tôt 
possible. Lundi les commissions du budget 
de 1871 et de 1872, se réuniront; si M. le 
ministres des finances veut se rendre au mi
lieu de nous, nous rechercherons les impôts 
sur lesquels nous sommes d'accord. 

Il y en a qui sont indiqués dans le rapport 
de M. Casimir Périer. 

Nous pourrons régler avec le gouverne
ment l'o dre de la discussion. 

M. O u i e h a r d . — Nous ne pouvons re
venir sans cesse sur nos ordres du jour. 
Chaque jour de retard augmente nos défi
cits. 

M . P o i i v e r - Q u e r t i e r . — Nous nous 
r ndrons luudi, comme le demande M. Be-
noist-d'Azy, dans le sein d > la commission 
;>our régler l'ordre d » la discussion des im
pôts, et cet ordre sera soumis à la Chambre. 
(Très bien !) 

SI . G e r m a i n demande que la Banque 
de France établisse des succursales, d'après 
la loi de 1837, dans les départements qu i 
n'en ont pas encore. 

M. P o n y e r - Q n e r t i e r dit que le gou
vernement y veillera. 

La séance est levée à cinq heures un 
quart. 

Lundi, séauce publique à d3ux heures. 

6 e COXSElL" D E « U E R R E 

Présider ce de M. le colonel de La Porte. 

ASSASSINAT DE T,'ARCHEVÊQUE DE PARIS ET 
DE CINQ AUTRES OTAGES DE I.A ROQUETTE . 
— 2 3 .ACCUSÉS. 

Dans l'audience du 20, au 6e conseil de 
guerre, un incident est venu interrompre les 
plaidoiries. Depuis plusieurs jours, un an
cien employé de la Hoquet|e,témoin et acteur 
dans le diame du 24 mai, lé sieur Jarraull, 
ex-greffier, avait été arrêté. Sur la demande 
de M» Maysonnade, cet individu a été amené 
à l'audience. Il dépose que le 2 4 mai, Geuton 
arriva à la prison avec l'ordre de fusiller les 
otages détenus. Sur les observations du té-
noiu qu'il n'était pas possible qu'où voulût 
.'usiller tant de monde, Geuton alla chercher 
le nouveaux ordres et revint porteur d'un 
>apier comprenant les noms de Mgr. Darboy 
•l de M. Bonjean, suivis de ces mots: « et 
ix prêtres. » 

Le témoin entre dans d'autres détails déjà 
eouuus, il explique la crainte que lui inspi-
ait François, qui avait toujours la menace à 

la bouche*. Après l'exécution, Ramaiu vint 
lui dire de faire enlever les cadavres des 
>tages fusillés. Devant sa répugnance, on eut 
.ecours à d'autres employés de la prison. 11 
léclare avoir assisté au dépouill ment des 
•adavres. Ramain et Picon étaient présents 
linsi que Roë; les obiets enlevés sur les vic
times furent portés cuez François. Le témoin 
i vu les officiers commandant le peloton d'exé
cution. C'étaieut, dit-il, les nommés Vérig 
t Sicard. Le président lui désignant Pigerre, 

lui d'mande si cet accusé était avec le pelo
ton, Jai rault répond que ce n'était pas l'hom
me qui commandait le peloton d' 'xécution. 
il ajoute que Pigerre ne ressemble pas beau
coup à l'un ou l'autre des officiers qui com-
inaudaieut. Le témoin racoute eus ite que 
François et Roë, sou homme de confiance, 
prirent les objets ayant appartenu aux otages 
et que depuis il ue sait ce que ces objets sont 
devenus. Le témoin confirme de nouveau, 
ir-algré les dénégations de François et de 
Geuton, que c'est ce dernier qui a apporté à 
la prison, l'ordre ^d'exécution, et qu'il a as-
sisté,eu outre,au massacre des otages. Après 
cette importante déposition, les plaidoieries 
ont été reprises. Au moment où l'audience est 
levée, M. le président apprend que Sicard,uu 
des officiers commandant le peloton vient 
d'être découvert dans uue prison de Paris. 
Un mandat de comparution a été aussitôt 
lancé. On s'atteud à uu curieux incident. On 
•aile d'une confrontation entre Sicard et 
igerre qui, dit-on, ont entre eux une cer

taine ressemblance. 

ROUBAIX 
ET LE N O R D D E LA F R A N C E 

Dans le scrutin su r la proposition Fe-
ray, tous les députés du Nord, à l'ex
ception de MM. d 'Hespet , de Lagrange, 
Plichon, Roger et de Staplande,ont volé 
pO"f. 

MM. Corne et de Gorcelle n ont pas 
pr is pa r t au vote. 

Une tentative de meur t re a été com
mise, samedi, à Croix, su r la personne 
de Sophie Durieux, ménagère , âgée de 
32 ans . 

Voici les renseignements que nous 
avons pu recueillir : 

Pour préciser les faits, disons d 'abord 
que l 'habitation de là victime a accès su r 
une cour, commune à plusieurs mai
sons . 

Samedi soir, vers 10 heures 1/2, la 
femme Durieux ftaversait cette cour , 
quand toul-à-coup, elle est assaillie par 
troia individus. Le premier la sauit par 

!a tète, tandis que les deux aut res lui 
introduis i rent dans td gorge, un poison 
violent. 

Apr^s avoir commis leur œuvre cri
minelle, ces empoisonneurs , | ayant en
tendu quelqu-3 brui t , laissèrent leur"vic-
time é tendue su r le sol et pr i rent la 
fuite. 

En effef,un voisin, éveillé par le brui t 
de cette lutte, vint au secours de la mal
heureuse qui ne donnait plus signe de 
vie. 

L 'a larme fût donné et un médec in ,ap
pelé en toute hâte, prodigua à la femme 
Durieux, les soins que réclamait sa posi
tion. On a peu d 'espoir de la sauver 

Voici les noms des trois inculpés ; ils 
sont ar rè lés : 

Henri Vandembrouck , 44 an?, t isse
rand; 

Pierre Verschure , 32 ans , t isserand ; 
Léon Verschure, 39 ans , t i s se rand . 

L 'ordonnance d 'un officier supér ieur 
du 43* a été victime, hier, d 'un accident 
qui lui a coûté la vie. Monté su r le che> 
val de son maître , le militaire parcourait 
les allées de l 'Esplanade à Lille. Arrivé 
en face du kiosque, l 'animal fil un b rus 
que écart et le cavalier désarçonné fut 
lancé violemment contre un ai b re . 

Le malheureux soldat a été relevé, ne 
donnant plus signe de vie. 

Un funeste accident a l'ail, hier, une 
victime dans le personnel de la gare à 
Valeociennes. 

En voulant décharger un wagon près 
du bureau des arr ivages, le sieur Auguste 
Bouterin, employé au chemin de fer 
• omme homme de manœuvre , se trouva 
pris en,.re deux tampons qui lui écrasè
rent la poitrine. Quinze minutes après 
il rendait le dernier soupir . 

Cet infortuné n'était âgé que de 37 
ans . 

Une arrestation a été opérée, samedi , 
à Tournai , dans les circonstances q u e 
voici : 

« Un jeune homme qui habite Quié-
vrain, avec son père. M. N . . . , venait a s 
sez souvent escompter à la banque 
de M . Léman des lettres acceptées par 
M. R..., négociant à Tournai , avec le
quel il était en relations d'ulï l i res. 

«Cependant, par troisfois, deux jours 
avant l 'échéance, il était venu acquitter 
les traités chez le banquier , sous pré
texte de difficultés de compte avec le 
t i ré . 

«Celle manœuvre répétée fit naître des 
soupçons; M. Léman s'informa et finit 
par découvrir que les s igna tures étaient 
apocryphes et que depuis quelque temps 
ions rappor ts d'aff lires avaient cessé en
tre M. N . . . et M. R. . . 

«Samedi, le j eune homme de Quiévrain 
se présenta de non veau-dans les bureaux 
du banquier et fut arrêté par la police 
qui avait été prévenue. » C Vérité.J 

PRIX DU PAIX 
OUR SERVIR DE RÈGLE AUX BOULANGERS 

MONNAIE 
DÉCIMALE 

Dernières iiouvelles 
. " i , - - • •• ; • - * - • • - - -

Dépêche Télégraphique 
Af (Service par t icul ier d u Jbumal d* 

- Roubaix.) 

Paris, 22 janvier 1872. 

Le prince Orloff a remis hier à M. 
Thiers , ses lettres de créances ; l'enfre*-
tien a été très cordial . 

Tous les membres du corps diploma
tique ont exprimé leur satisfaction d e 
l 'heureuse solution de la crise. 

Le vif désir d 'une entente se manifes te 
dans les régions par lementa i res . 

On assure que , désormais . M . T h i e r s 
interviendra moins fraqmemmeat d a n s 
les débats de f"Assemblée, 

La question du" retour d e l 'Assemblée 
à Paris paraît indéfiniment ajournée. 

\.rf b r u t s de modifications minis té
rielles et de changements diplomatiques 
sont dément i s . 

Il est inexact que le général Le Flô 
soit at tendu à Versailles. 

Tranqui l l i té complète dans toute la 
France . 

PAIN DE MENAGE. 

Composé de deux tiers de 
blé bianzê et un tiers de 

blé roux ou maeaux. 
Le pain d 'un ki logramme 

et demi est taxé, par ki
logramme, à 3 5 . « 

PAIN DE l .E l iXIKWE^UALlTt . 

Le pain d 'un ki logramme 
et demi.est taxé, par ki
logramme à 39 . S0 

PAIN BLANC . 

Composé comme le précé
dent, avec extraction de 25 
pour 100 de son, remplacé 
par la même quantité de 

fleur. 
Le pain d 'un ki logramme 

et demi est taxé, par ki
logramme 44 . » 

PAIN DE FLEUR DU PAIN 
FRANÇAIS 

Composé de fleur de pre
mière qualité. 

Le pain de 125 g rammes 
est taxé à 6 . 875 

Les deux pains , à 13 .75 
Les qua t re pains , à 2 7 . 5 0 
Les hui tpains , à 5 5 . » » 
Fait à l 'hôtelde la Mairie de Roubaix, 

le 22 Janv ie r 1872. 
Le Maire de Roubaix 

J . DEHEGNAUCOURT. 
Publ ié le 17 janvier 1872. 

, , m —I 
VILLE DK ROUBAIX. 

Cours pnb l l e d e c h i m i e . 

Lundi 22 janvier à 8 A. 1/4 du soir. 

LE CHLORI. 
Préparation du chlore ; ses propriétés phy

siques et ses propiïé es chimiques ; les com
bustions dans le chlore. 

Cour» p n b l l e d e P h y s i q u e . 

Mercredi 2Ajanvûr à 8 *. 1/4 du soir. 

Bai-otiietW:!*» Fortin ; baromètre de Gay-
Lu*sac; harouiétr* enregistreur ; baromàtra 

Faits Divers 
Une jolie peiite anecdote, tirée de la Mas

carade \ 
Il avait été question, la semaine dernière, 

de la démission de M. Ilénou, remplacé 
à la mairie de Lyon par le docteur Gaille-
ton. 

Le docteur Gailletou •? Ce n'était guère $a-
rieux. 

M. Gailleton, au dire de tous ses collègues, 
est un galant homme et un praticien de ta
lent. 

Mais, comme administrateur, il eût été 
singulièrement évaporé. 

Qu'en en juge: 
La chose se passait à l'école où le docteur 

Gailleton, actuellement chirurgien-major de 
l'Antiquaille, était «impie interne à l'Hôtel-
Dieu. 

On amène un malheureux qui venait de se 
casser la jambe. 

Le major n'était pas là; suivait l'usage, 
l'interne Gailleton met le premier appareil. 

Le lendemain, à la visite, rè patient, en 
proie à d'atroces douleurs, exhibe sa janabs 
pansée. 

— Qu'est ce que vous me montrez-là, dit 
le major; cette jambe n'a pas de mal! 

— Certainement docteur; c'est l'autre. 
— Comment, docteur; c'est l'autre. 
— Comment alors... 
L'interne Gailleton poasse utteexcramac

tion d« surp ise. 
H s'était trompé de jambe ! Il avait pause 

la bonne pour la mauvaise, la valide pour la 
blessée. 

Une distraction. 
Fra«choment, ce ne serait guère le cas de 

confier à l'interne Gailleton. devenu docteur, 
l'administration d'une ville de 400,000 âmes! 

S'il allait se tromper de jambe ! 
« » « » » » " » » " » J » » » I » » » " » » » » » » » » » » J 

Qpmmerce 
Havre, 22 janvier 1872 

(Dépêche de MM. Kablé Bœswillwald et 
Ce. repié-entés par M. Bulteau-Desbounets.) 

Marohé €«!«*«•, -pi j * régulier , feoling 
meilleur ; t rès ordinaire 133 ; terme 
1 29. 

Liverpool. 22 janvier 1872 
(Dépèche de MM. Kablé Bœswillwald et 

C*, représentés par M. Bulteau-Desbetmets.) 
Ventes 12 à 15,000 b . ; bonne deman

de . 
Recettes : 17,000 b . 

B0tT SE'DE PARIS 

du 11 Janvier 
. Rente 3 p. % • 55 50 

—41/2.D. •/• 83 où 
Nouvel emprunt 91 25 

• » » • • • » » » • » » • » • » » » » » » » « * 

THÉÂTRE DE ROUBAIX 
Lundi 22 Janvier 1872 

Chaque dame accompagnée d'un cavalier 
aura droit à son entrée gratuite; i l en 
sera de même de tout enfant accompa
gné d u n e personne. 

L e s d r o i t s d e l ' h o m m e , comédie en 
2 actes de M.Jules Prematay. 

Les t r o t s g a m i n s , comédie-vaudeville 
en 3 actes, de M.Clairville. 

L e s 9 a v e u g l e s , opérette de M.Moi
neaux, musique deM.J.OiTenbach. 

On commencera à 7 heures 

Argent perdu 
Il a été perdu, hier, à Tourcoing, une som

me de trente-deux francs en bilets d'émissiou 
de cinq fraucs, celui qui les retrouvera est 
prié dj les remettre, rue du Grand-Chemin, 
n" 5. 1763. 
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